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1 JONCTURE
S" NOS TÂCHES POLITIQUES

dhactâon pHwp® si-james)

L®..®
Depuis un certain temps, nous remarquons une nette détériora­

tion de l’économie nord-américaine et surtout québécoise (par
rapport à certaines particularités de notre économie), une dété-
rioration qui ne semble pas avoir d’issue dans le système capi­
taliste.

Cette détérioration s'exprime au Québec par une crise aigue
du chômage, des mises à pied constantes qui touchent non seule­
ment les industries marginales mais aussi les industries du sec­
teur de pointe (cf. Gulf Oil à Shawinigan). Le système capita­
liste est incapable de contrôler .cette détérioration et les for­
ces politiques au Québec se montrent de plus en plus démunies
devant le contrôle économique étranger, l'impérialisme américain.

A mesure que se détériore notre économie, nous constatons le
développement d'une façon plus marquée, d'une conscience de clas­
se chez les travailleurs. L’expression de cette conscience de *
classe se situe à plusieurs niveaux mais surtout au niveau des
luttes économiques et des luttes syndicales: prise en main des
luttes par des travailleurs de la base, actes de solidarité ayant
dépassé l'appui verbal, un durcissement des luttes et un senti­
ment de plus en plus exprimé que non seulement le système politi­
que est pourri mais également le système économique (cf. les lut­
tes de Cabano et Maniwaki).
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union et d'u-

Québec, l'ap-
ni les outils

ni les militants so-
1‘organisation révo-

La base des syndiqués n’est pas
ou de créer un parti politique

préoccupations économiques
Dans ce contexte, on doit bien voir

n„, ce Sens la manifestation du 29 octobre n'est pas un acte
isolFmais !jÇeursCautourdde^luttesCéconomiquesaSSe

Aussiancet?ea”mportante manifestation nous a montré que dans un
contexte actuel caractérisé par des problèmes économiques aigus
etl incapacité des forces politiques de les résoudre, une répres.
sion plus marquée et plus physique se manifeste de la part des
autorités; répression qui a pour but de maintenir le rapport de
force en faveur de la classe dominante et de briser les tentati­
ves de regroupement et de solidarité des travailleurs.

Les syndicats sont actuellement le lieu le plus important de
mobilisation des travailleurs et en province l'expression la plus
progressiste. Face à la conjoncture actuelle et le mouvement des
syndiqués à la base, les dirigeants et les bureaucrates syndicaux
sont amenés à prendre des positions plus radicales pour contrô­
ler ce phénomène et faire face aux conditions objectives (exem­
ples: le Livre Blanc de la CEQ, le Manifeste de la CSN, les dé­
clarations de Laberge à propos des grèves illégales) . Mais 1 ’ap­
pareil et les dirigeants syndicaux ont des limites objectives
parce que leur rôle est essentiellement défensif à l'intérieur
du système capitaliste. Face au développement des contradic­
tions économiques et politiques au Québec, cet appareil syndi­
cal est obligé de plus en plus de reconnaître les limites de
ses luttes économiques et donc la nécessité d'une
ne lutte politique des travailleurs.

Cependant, dans l'étape actuelle des luttes au
pareil syndical ne possède et ne peut posséder
théoriques, ni les expériences pratiques, ni
lition6t.lmpJantês P°ur jeter les bases de 1
lutionnaire des travailleurs.
encore en mesure de contrôler
c°retnaissmëretPfaite<lautourrdeOnSCienCe de"class* n'eS* en'

e*en°n en?ore Politiques, r
jonctur^avorabï")1^/!™ paTti ouvrier (à la suite d'une con-

façon opportuniste —appareil syndical ne peut être qu'une
leurs et~ne peut dcbc,Lt1.^U^erer m^contentement des travail-
crate et élertnrq11 t sur une politique sociale-démoj
piT^ n^ltcmcni uuè Ies r-rA*65 Ceci apparaît d’autant
J'establishment syndical ai-Urs de ce narti seraient issus de
ieurs intérêts ne sont ements Qui ont déjà démontré que
se ouvrière. Dans ce sLç leS véritables intérêts de la clas-
economiques et politiau^ a Ce ^ouera bien les règles
chænp électoral. du système et se situera dans le

Par contre, il est clair, que nous ne pouvons ignorer les
syndicats où se trouvent mobilisés une grande partie des tra­
vailleurs . Les manifestations de l’appareil syndical et des syn­
dicalistes professionnels, d'une façon dialectique, ont un as­
pect positif en introduisant certains concepts à la classe ou­
vrière. Le Manifeste de la CSN qui pose pour la première fois
d'une façon plus large la contradiction principale entre le peu­
ple québécois et l'impérialisme américain, la prise en mains par
les ouvriers des forces productives et la nécessité pour la clas­
se des travailleurs de développer ses propres instruments; toutes
ces choses vont servir à la classe ouvrière à dépasser ses pro­
pres leaders syndicaux et la social-démocratie de leur parti.

Le P.Q. comme force politique est dépassé par ce mouvement et
se situe de plus en plus clairement au niveau nationaliste. Par
contre, la conjoncture pousse les contradictions à l'intérieur du
P.Q. par rapport à la fraction de la petite-bourgeoisie encore
minoritaire qui commence à voir que leurs intérêts sont liés avec
celles de la classe ouvrière et la fraction qui voit la nécessité
de ne pas perdre la base électorale péquiste.

nos _ t âçhe.S- ppl i t j qu es
petuelles_________

Face à la conjoncture et tenant compte de nos forces réelles,
nous pouvons dégager deux tâches essentielles:

Nous devons accélérer notre implantation auprès de la classe ou­
vrière en utilisant autant que possible les ouvertures offertes
par la conjoncture et le mouvement syndical.

Mais il faut voir que le travail d'implantation et d'organi­
sation n'est pas suffisant, ni le seul important. En raison de la
conjoncture, il faut développer le plus possible, à la mesure de
nos forces, des interventions systématiques au niveau plus large
(travail de propagande essentiellement) qui fassent avancer la
conscience de classe des travailleurs. ..........

Ces interventions de propagande auront pour but le développe­
ment d’une conscience révolutionnaire et d'une façon dialectique
l'accélération de notre implantation. La méthode reste à être dé­
veloppée selon nos moyens et nos capacités; mais cette propagan­
de devra être axée, dans son contenu, sur le développement de la
contradiction entre le peuple québécois et l'impérialisme améri­
cain, sur la nécessité, pour la classe, de se donner une organi­
sation révolutionnaire et sur le type de société que nous propo­
sons. ■ ■ 5cap. st-jacques



encore les
intellectuels

Citation de K. Kautsky reprise par Lénine (Lénine, Oeuvres complèù
tes, édition de Moscou, tome 7, pp. 339-340). J

“A l’heure actuelle de nouveau nous nous intéressons vivement
à’îa question de L'ANTAGONISME ENTRE INTELLECTUELS ET PROLETARIAT.
Mes collègues (Kautsky est lui-même un intellectuel, littérateur
et rédacteur) s'indigneront bien souvent du fait que je reconnais
cet antagonisme. C'est qu'il existe de fait, et ce serait une tac­
tique des plus irrationnelles (ici comme dans les autres cas) que
d'essayer de s'en débarrasser par la négation du fait. Cet anta­
gonisme est un antagonisme social qui tient aux classes, et non
aux individus. Un capitaliste, comme un intellectuel, peut plei­
nement prendre part à la lutte de classe du prolétariat. Dans ce
cas, l'intellectuel change aussi de caractère. Dans la suite de
mon exposé, il sera question surtout, non pas des intellectuels
de CE TYPE qui aujourd'hui encore font exception au sein de leur
classe. Dans la suite de mon exposé, à moins que ie ne fasse de
NAIREVOUT SF Piflc?çHD fAR INTELLECTUEL QU'UN INTELLECTUEL ORDI-
au Res!UunSLnLfiCE +UR?E TERRAIN DE EA SOCIETE BOURGEOISE, et ■
Cette CLASSF^^étrntant/aractërisé de la CLASSE des intellectuels.
prolétariat t danS Un certain ANTAGONISME à l'égard du

le travaiîtet°îeS™nitald 9enre que l'antagonisme entre
te. Il est vrai qSe ± ;tJnt!11eStue1 n'es* un capitalis-
qu'il est obligê^de se est celui du bour9eois et
qu'il n'est pas devenu un n^nir 3 “ l?iveau aussi longtemps
de vendre le produit de T?ls est obligé en même temps
travail; il est souvent exolM«ai1’ souvent même sa force de
certaine humiliation social»01^ Pâr e caPitaliste et subit pne
n oppose l'intellectuel an nà .aucun antagonisme économique
vie, ses conditions de travaillëtariat. Mais sa situation dans la
de là un certain antagonisme ??nt pas ce11es du prolétariat;
penser. «gonisme datas Tétat d'esprit et le mode de

A1 ' 6

Le prolétaire n'est rien aussi longtemps qu'il reste un in­
dividu isolé. Toute sa force, toutes ses capacités de progrès,
toutes ses espérances et ses aspirations, il les puise dans l'OR­
GANISATION, dans l'activité commune et méthodique aux côtés de
ses camarades. Il se sent grand et fort lorsqu'il fait partie
d'un grand et fort organisme. Cet organisme est tout pour lui;
comparé à lui, l'individu isolé n'est que très peu de chose. Le
prolétaire soutient sa lutte avec le plus grand esprit de sacri­
fice comme une parcelle de la masse anonyme, sans espoir de béné­
fice personnel, de gloire personnelle; il remplit son devoir dans
chaque poste, où il est placé, se soumettant librement â la disci­
pline qui pénètre tous ses sentiments, toute sa pensée.

Il en va tout autrement pour l'intellectuel. Il lutte non
point par tel ou tel emploi de la force, mais au moyen d'arguments.
Son arme, c’est son savoir personnel, ses capacités personnelles,
ses convictions personnelles. Il ne peut jouer un certain rôle que
par ses qualités personnelles. La pleine liberté de manifester
sa personnalité lui apparaît donc comme la condition première d'un
travail efficace. Il ne se soumet que difficilement à un tout,
comme partie auxiliaire de ce tout, il s'y soumet par nécessité,
et non pas par son propre mouvement. La nécessité d'une discipli­
ne, il ne la reconnaît que pour la masse, et non pour les âmes-
d'élite. Lui-même, bien entendu, se range parmi les âmes d'élite..

...La philosophie de Nietzsche, avec son culte de surhomme
pour qui le tout est d'assurer le plein épanouissement de sa pro­
pre personnalité, pour qui toute soumission de sa personne à quel­
que grand but social apparaît banale et méprisable, cette philo­
sophie est pour l'intellectuel sa véritable conception du monde;
elle le rend tout à fait inapte à participer à la lutte de classe
du prolétariat.

A côté de Nietzsche, c'est Ibsen qui est un représentant mar­
quant de la conception du monde des intellectuels, conception
qui répond à leur état d'esprit. Son docteur Stockmann (dans le
drame UN ENNEMI DU PEUPLE) n'est pas un socialiste, comme se l'i­
maginaient beaucoup, mais le type de l'intellectuel qui doit né­
cessairement entrer en conflit avec le mouvement prolétarien,en
général avec tout mouvement populaire, dès qu'il essaiera d'agir
dans son sein. C'est parce que la base du mouvement prolétarien,
comme aussi de tout mouvement démocratique, est le respect de la
majorité des camarades. L'intellectuel typique à la Stockmann
voit dans une MAJORITE COMPACTE une chose monstrueuse qui doit
être jetée à terre.
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■ J, i rintellectuel qui s'est entièrement...Le modèle ^éal. de tout en étant un brillant
pénétré de 1 '.«P^ P °r|its spécifiques propres à la gent intel-
écrivain, a perdu les traits rfans le rangj travaillait
lectuelle, qui sa"s.™™fié se consacrait entièrement â notre
à chaque poste âlui t leurnicheries débilitantes au su-
grande cause et mépr DerSonnal i té, que nous entendons sou-
jet de 1 écrasement de s person^i , M r d'Ibsen
eVde^Nietzsche/quand^il leur arrive de rester en minorité, le

modèle idéal de cet intellectuel, corne le mouvement socialiste
en a besoin, était Liebknecht. On pourrait également nommer ici
Marx, qui ne s'est jamais poussé en avant et se soumettait de fa­
çon exemplaire a la discipline du Parti au sein de l'internatio­
nale, oû il était plus d'une fois resté en minorité.’
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la formation
politique...
ET DANS QUEL BUT ?

RENCONTRE INTER-MILITANTS DU 24 OCTOBRE ( FRAP )

Synthèse_e_t propos ition^ H

PREMIERE PARTIE: Objectif, contenu et méthode de la formation des
mi 1itants... * L'acquis de la 1ère rencontre:
confirmé et développé.

1.-  Nous avons, particulièrement depuis un certain nombre de
mois, un objectif, un besoin prioritaire: former des militants
autonomes. Ceci est vrai pour les groupes du Frap comme pour d'au­
tres groupes politiques à Montréal. Cet objectif immédiat se si­
tue par rapport à un objectif à moyen terme plus global, celui de
participer à mettre sur pied une organisation politique autonome
des travailleurs, cette organisation étant l'instrument essentiel
de lutte pour la classe des travailleurs. Le système capitaliste
est organisé pour se maintenir; nous devons nous organiser pour
le renverser.

2.-  Face à cet objectif stratégique de première importance,
nous pouvons dire que, présentement, nous en sommes à une étape
de préparation. Aujourd’hui nous travaillons à jeter les bases
les plus solides possible de cette organisation.

3.-  C’est en fonction de cet objectif et de cette étape de
préparation que nous devons définir la formation des militants.
Lors de la première rencontre, nous avions dégagé l'importance de
la "formation" comme un instrument essentiel de lutte; en ce sens
elle devait se faire en lien direct avec une activité militante
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(lien théorie-pratique). Cet aspect de la formation a éviderment
été confiS a la dernière rencontre; mais cette fois nous avons

été plus loin.

4 - De façon générale, la formation politique doit viser à
améliorer la pratique révolutionnaire et en même temps dévelop­
per la conscience de classe chez les travailleurs. Elle est donc,
de par son objectif et de par son contenu, dépendante essentiel­
lement de l'activité d'organisation et de lutte des militants
dans leur lieu d'intervention; elle sert en ce sens à expliquer
plus clairement les problèmes concrets soulevés par la pratique,
à les résoudre mieux, à améliorer la pratique. Elle vise donc à
développer chez les travailleurs une plus grande capacité d'ana­
lyse de leurs problèmes ( ce qui ne peut que faire avancer la
lutte) ainsi qu'une capacité plus efficace de regrouper d'autres
travailleurs.

5.- La "formation" implique donc, de façon plus globale,une
meilleure connaissance: 1. du milieu d'action (syndicat, usine,
bureau, quartier, société québécoise en général), 2. des contra­
dictions du système capitaliste au Québec et leurs conséquences
pour les travailleurs, 3. des formes de lutte du mouvement ou­
vrier, luttes défensives, offensives, etc. Ces connaissances
s acquièrent à travers un travail concret de militant; ce travail
noiitin^en\en est?n de PréParation en vue d'une organisation
politique autonome des travailleurs.

d'iniDlântatinn « t°™ati°" est dépendante du lieu oû le travail
et àP ?lle doit servir â connaître le milieu ■
ex a décider comment le travail devra se faire.

l'activit^militant?f°™ation" est donc aussi reliée à
travailleurs qui mîîiten^déia nù seJon qu'elle s'adresse à des
contenu de fond reste touinnrî i â-des symPadisants. Mais le
tion et l'analyse marxisïe af leJmeme> c'est-à-dire la concep-
oriques de base, analyse^arxist^f > deS sociétés (textes thé-
litants, etc..). y e marxiste faite sur le Québec par des im-

"fhî5UCe engagement □'ëtu^.indisPensable. Au fur et
théorique" devient plus intPnc-deS ^^tants, la formation dite

ti... Ceci s'applique précisé Ï®’ e besoin étant plus ressen-
qui !1 est important d'amorS aUX ^attisants recrutés pour
text«lJn’enti simPles> clairs “n.processus de formation par des
usine SU+ e.ch5ma9e, sur 1’exnl Ai^S+Pr°blènies concrets (ex: court
Plus puis ensuite dePieptat-°n des ouvriers dans telle
Plus globaux. de recourir à des textes plus abstraits.

10

9.-  Ainsi l'acquisition des connaissances de base du marxis­
me doit se faire progressivement; il faut utiliser d'étape en é-
tape les instruments les plus adéquats. Il s'agit de se donner
les moyens les plus efficaces pour se développer.

10.-  Il y a, bien entendu, des travailleurs qui sont plus for­
més, politiquement, que d'autres et qui sont déjà réunis dans des
groupes politiques. Ces militants ont une tâche importante: pour­
suivre leur formation politique et participer au développement de
leur groupe. Ils devront voir à mettre sur pied une "structure
d'accgjiil" pour les nouveaux militants, afin de les intégrer pro­
gressivement sur le plan politique et pratique.

* Choix des textes de formation:

Il y a une foule de textes théoriques marxistes ou des a-
nalyses marxistes de la conjoncture actuelle dans le mon­
de (sur le développement du mode de production capitalis­
te). Nous devrons préférer les textes produits par des mi­
litants engagés dans la lutte par rapport à des textes d'u­
niversitaires. Il y a des chances pour que les analyses
d'un militant soient plus collées à la réalité et donc nous
la fassent mieux comprendre.
D'autre part, à propos de l'emploi des textes "classiques",
nous pouvons les employer en autant que nous sachions les
replacer dans le contexte où ils ont été faits et par rap­
port au contexte d'aujourd'hui.

DEUXIEME PARTIE: La formation face à la pratique militante et
l‘organisation. ’

II.-  Nous venons d'énumérer les précisions qui ont été ap­
portées quant aux objectifs et au contenu de la formation; ceci
par rapport à ce qui avait été dit à la première rencontre le 29
août. Nous avons dit au paragraphe -I- de la première partie que
la formation des militants et des sympathisants doit être définie
par rapport à l'objectif principal du mouvement, soit: jeter les
bases d'une organisation politique autonome des travailleurs à
Montréal et dans le reste du Québec, et, au paragraphe -4- que la
formation prend son point de départ dans la pratique. La rencon­
tre du 24 octobre a poussé plus à fond l'importance de ces deux
aspects de la formation.
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12 - La formation dite "théorique et pratique" des mili­
tants est donc Subjectif imnédiat prioritaire. Nous la cons ! dé-
‘™?C« Sle parce constipe une étape actuelle «-
portante à l'intérieur d une stratégie globale.

13 - Il y a donc un aspect de la formation des militants
oui ressort de cette affirmation: si nous avons un objectif glo­
bal à moyen terme, il faut voir comment y arriver par quels
moyens et selon quelles étapes. Nous disions le 29 août que 1 or­
ganisation actuelle, ce sont les groupes politiques qui travail­
lent dans le même sens que nous. C'est donc par rapport à ces
groupes que se pose le problème de la formation, à 1 'intérieur
desquels elle est perçue comme prioritaire.

14.- Chaque groupe doit donc se situer par rapport à l'ob­
jectif global et analyser par quels moyens (en autres la "forma­
tion") il assurera sa consolidation et son développement. Cette
réalité nous fait voir un autre objectif à un niveau plus élevé,
celui de la constitution de groupes politiques autonomes.

15.- Les groupes actuels ont donc comme premier travail de
se développer le plus solidement possible. A cette fin, la for­
mation des militants des groupes est jugée prioritaire.

Ma-*5 1? développement de chaque groupe dépend essentiel-
1 dantun milieu donné ( quartier, usine, bu-

doivent-i°s fâiretour*sa,Vmnilnl'heure actuelle' les militants
leurs, préparer îa^ütte? P regr°Uper d'aUtreS traval "

au début qu^il se fasse^n^r611^16"1 fonné> il est essentiel
politiques des membres- essentiel\î^irêCiS}°n deS objectifs
son orientation globale conrne ornnna ? qUe le groupe précise
travailleurs et aux autres nrAnn°UPe îPar rapP°rt aux luttes des
militants du groupe se fera^n P^^^Pues). La formation des

uPe se fera en fonction de cette tâche.

Politiques^! doiîeèn1tre9p3rPVnrra 3 ëclai^ir les tâches

e recrutement, de contact de Se développer; phase
nrl?tervention--- Nous pouvons dî™erche aPProf°ndie sur le lieu
Msents S >. ’"e tous les groupes
aes- endus â 1 un ou l'autre de ces sta-

caprdenauatt°n que noua a*Q^°actuel la pratiPue et du type
P de Une question sî ±nt pose avec ac^té:

Pose, où en sommes-nous pré^ 

sentement au niveau de l'implantation dans les quartiers par rap­
port aux lieux de travail? Cette question en amène une autre:
par rapport à la situation politique au Québec (dont il faut fai­
re l'analyse), quelles sont les principales tâches politiques à
assumer qui assureront le développement des groupes actuels.Les
réponses à ces questions (la prochaine rencontre tentera de faire
le point la-dessus) devront être données dans le cadre d'une stra­
tégie globale que nous avons décrite jusqu'à maintenant comme u-
ne étape de préparation (jeter les bases d'une opat) mais que
nous devrons définir de façon plus précise.

20.-Il faut donc que chaque groupe - par rapport à ces
questions - se situe, y réponde en fonction de sa propre évolu­
tion politique et des tâches qu'il voit comme primordiales. Ce
travail peut signifier la production d'une analyse qu'il sera
bon de diffuser dans les autres groupes et qui pourra servir de
base à d'éventuelles rencontres (en autres, la prochaine rencon­
tre inter-militants à la mi-décembre). D'autre part il est un fait
important que nous devons étudier dès maintenant, à savoir le dé­
veloppement inégal des différents groupes de base entre eux. Nous
parlons des groupes du Frap en particulier. Nous aurons, dans les
prochaines semaines, à évaluer toutes les raisons de cet état de
fait et élaborer des solutions politiques favorables.

21.-Dans ce contexte, il faut envisager les relations in­
ter-groupes comme fondamentales. Basées sur des positions poli­
tiques communes, ces relations (rencontres inter-groupes futures)
auront pour but de résoudre par des échanges plus fréquents les
problèmes communs qui se posent: problèmes d'implantation, de
pratique militante concrète, d'analyse politique, etc.. Ces pers­
pectives de relation, d'échange et de débat, concernent également
tous les autres groupes politiques de travailleurs à Montréal
et dans le reste du Québec.

22.-En fait il est essentiel que nous travaillions à briser
l'isolement des groupes entre eux et que nous progressions dans
le sens d'une unification des objectifs et des luttes. Ce travail
peut d'abord se poser en terme de diffusion de textes (analyse
partielle de la conjoncture, texte sur les objectifs actuels,tex­
tes de formation, etc..) et de rencontres...

23.-La production de textes politiques, faits selon la mé­
thode d'analyse marxiste, pourra s'ajouter au matériel déjà dis­
ponible, pour la formation des militants et constituer un apport
concret au travail de vulgarisation indispensable que nous devons
faire de la théorie marxiste.
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2.
3.

A) Formation de militants autonomes, capables d'a­
nalyse et capables d'encadrer d'autres travail­
leurs;
formation de groupes autonomes.

C) Ces deux tâches de base sont reliées à cinq au­
tres travaux plus globaux:
I. travail d'implantation dans des milieux stra­

tégiques ( à définir )
travail de formation théorique et pratique
travail de recherche des conditions objecti­
ves d'exploitation au Québec (structures é-
conomiques et classes sociales)
contacts systématique inter-groupes
se doter d'outils organisationnels essentiels

Nnnc avons dit le 24 octobre qu'il était indispensable
24.-Nous av évolution politique et la confronte

rc.îtt s’X SVS.iu.tlon d'ense«ble doit se faire

dans e cadre d'une stratégie globale. Cette stratégie a été dé­
crite jusqu'ici cornue un ensemble de tâches prwntaires reliées
entre elles dans le cadre d'une étape préparatoire à une organi­
sation politique autonome des travailleurs.

25.-En voici les éléments qui se dégagent de la rencontre

TROISIEME PARTIE: Notes sur la stratégie, la recherche et J a

1 iai son.

26.-A) Recherche sur la conjoncture au Québec

- structure économique du Québec
- les classes sociales et leurs idéologies
- le rôle actuel de l'Etat
- etc..

4.
5- -------- ... -z, JUUIUIIIIC IO COOCIIU.-

Ces éléments de base de la stratégie nécessitent pour chacun
d eux un travail d'approfondissement. Ainsi "implantation dans
des milieux stratégiques suppose une recherche globale et par­
ie le faite par les militants afin de localiser avec justesse

fAirp roftn T1 leuXuet voir cominent l'implantation peut se
imolantatinn suppose également une analyse de notrenîur °n nî ! n°tre tanisation actuelle. Il en est de
nous devons créer Viatiques inter-groupes" pour lesquels
quents etc Ainsi stru^^res favorables aux échanges fré-Stions objectives" îa S de recherche SUr leS

tives. ’ a rencontre a déjà donné des perspec-

B) Recherche et production d'analyse d'un aspect de
la conjoncture - analyse concrète-
Ex.: rôle de l'Etat au niveau de la santé

" " " scolaire

C) Recherche sur les formes d'organisation et de lut­
te au Québec

D) CF-feuille annexe sur les problèmes politiques

Il va sans dire que l'ensemble de ces recherches (qui contribue­
ront à préciser et élargir nos tâches pol-itiques) devront être
diffusées et faire l'objet de rencontres (collectifs). Le déve­
loppement de l'ensemble des groupes dépendra du type de relations
qu'ils entretiendront entre eux. En fait nous nous rendons comp­
te maintenant de l'importance d’un développement plus planifié
des énergies militantes à travers les différents groupes. Assurer
ce développement exigera que nous décidions des moyens à employer
et des étapes à suivre.
Aujourd'hui il est opportun de diffuser plus systématiquement
les analyses et de permettre leur critique par des échanges plus
soutenus. Ces analyses produites par les groupes, portant sur
leur développement, serviront à préparer la rencontre inter-mili­
tants sur la stratégie et l'organisation qui se tiendra à la mi-
décembre.
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AU CONSEIL CENTRAL DE
MONTREAL :moins discour*
un peu plus de militants .

FORMATION POLITIQUE DES MILITANTS _DU C.Ç.S.N.M.

(Rapport des permanents suite à la rencontre du 14 octo­
bre 1971.)

Depuis juin dernier, le Conseil central de
Montréal(C.S.N.) a mis sur pied des groupes d’études et
de travail (G.E.T.) dans le but de développer la forma­
tion politique des militants des syndicats affiliés.
De juin à septembre, il ya eu trois groupes qui se sont
réunis toutes les semaines pour étudier plus spéciale­
ment le syndicalisme, son histoire, son orientation et
quelques-unes de ses plus récentes luttes.

U.objeçtifs
science Doliti'anï'^ de,ce travail est d'élever la cons-<
tantisme .travailX«”->rs afin que leur mili-
naleœent sur 1'engagementSdP1US politi<lu® et s'ouvre fi-
des travailleurs nour î * dan® des atruotures de luttes

a conquête du pouvoir au Québec.

un solide réseau^e mild^t t®rme> il s'agit de développer

.capable^ de prendre yants autonomes, c'est à-dire,
vail ou leurPq^:/r 8d^^atives ,^ns leur lieu de tra
participer à leur réai’4 ^trainer d’autres personnes à
bout. Usation et de les mener Jusqu'au

Dans 1’immédiat, les
se proposent d’étudier les positi
C.S.N. et du Conseil Central, et
syndicat et l’entreprise qui les

deux groupes existants
ons idéologiques de la
aussi d’étudier leur
emploie.
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La formation politique des militants consis­
te essentiellement en l’acquisition d’une plus grande ca­
pacité d analyse et de compréhension plus Justes de la
situation de classe des travailleurs dans le présent sys­
tème social et, en même temps, en la capacité d intervenir
correctement dans des situations particulières à l’usine
ou dans le quartier et finalement de mener une action po­
litique continue en vue de mettre fin au régime d’exploi­
tation et de bâtir la société socialiste.

Toute entreprise de formation politique est
nécessairement liée à des activités (une pratique) poli­
tiques, c’est-à-dire, une forme quelconque d’interven­
tion militante dans un milieu donné, un syndicat, un CAP,
un comité de locataires, une organisation politique,etc.

Il ne s’agit pas de créer une école
(qu’elle soit passive ou active!) de militants, mais
de favoriser le développement chez les militants de ca­
pacités nouvelles de compréhension, d’analyse, de criti­
que et de décision, afin que leur action revête progres­
sivement tous les caractères du militantisme ouvrier
authentique, c’est-â-dire d’un militantisme appuyé sur
une pensée politique juste et orienté strictement dans
le sens d’une transformation radicale de la société.

Une telle ligne politique "Juste” ne sau­
rait être établie à l’avance, de façon purement théo­
rique. C’est de la"pratique politique" seulement que
peut se dégager cette ligne politique, par le moyens
des discussions menées au cours des séances de forma­
tion. La formation idéologique ou théorique ne peut ê-
tre conçue comme une activité isolée • La théorie doit
toujours demeurer au service de la pratique. C’est la
théorie qui doit permettre aux militants d’arriver à ce
que leur pratique soit correctement menée pÿur que le
but recherché soit finalement atteint. En d autres ter­
mes, notre but n’est pas, par exemple.de bien connaître
la société actuelle, mais de la transformer. Cependant,
pour arriver à ce but, la connaissance de la société est
nécessaire.

2) f o rmule et contenu de t raya H
des û.É.T :

La formule et le contenu du travail des
G.E.T. sont liés aux objectifs poursuivis et aux acti-

exemple.de


vités actuelles des militants. On a mentionné la néces
sité pour les G.E.T.d’acquérir une méthode d’analyse
des problèmes particuliers en môme temps que de la si­
tuation globale des classes laborieuses. Cette méthode
essentielle sera partiellement acquise par l’étude col­
lective du document de la C^S.N. intitulé ”Ne comptons
que sur nos propres moyens1.1 Dès que l’étude de ce tex­
te soulèvera des problèmes théoriques, le responsable
du groupe devra être en mesure de référer les militants
à des textes de base, comme par exemple,”L’Impérialis­
me, stade suprême du capitalisme” de Lénine,"Salaires,
Prix et Profit” de Marx, etc.

Toutefois, ce type de travail théorique
sera fait en rapport constant avec les problèmes ren­
contrés par les militants dans leur milieu. Pour attein­
dre ce but, les séances de formation devraient commen­
cer par un tour de table au cours duquel chacun des mi­
litants pourra attirer l'attention des autres sur un as­
pect de son travail, soit une difficulté particulière,
soit un problème théorique, soit le récit d*une action
réussie. A partir de là., le responsable pourra diriger
un échange sur l’un ou l’autre de ces problèmes concrets
et surtout il devra au cours de la période consacrée
au travail théorique proprement dit,faire ressortir 1®
cas échéant, les liens entre la théorie et la pratique.

En résumé, la formule de travail des G.E.T.
consiste à réunir périodiquement (tous les 15 jours) des
groupes de 8 à 12 militants, qui prennent une partie de
la soirée (45 minutes environ) à faire le point sur leurs
activités propres et à en discuter un ou deux aspects et
qui, dans une deuxième partie plus longue, font Itétude
collective d’un texte théorique déterminé d’avance et
qu’un des militants présente au groupe avec ses commentai­
res, ses remarques et ses questions afin de démarrer la
discussion.

Quant au contenu, les groupes vont d’abord
se consacrer à l’étude critique du document de la C.S.N.
"Ne comptons que sur nos propres moyens”. Il faut prévoir
d’autres textes, qui seraient choisis au fur et à mesure
du développement des groupes.

Parallèlement à ce travail idéologique, les
militants entendent mener une étude systématique de leur
syndicat et de l’entreprise où ils travaillent suivant
la formule dite d’enquête dont les modalités restent à
préciser. in

3) retpur 'açtif ’da n s les
syndicats:

Les militants se sentent la plupart du temps
démunis devant l’immense travail de réveil et de sensi­
bilisation à faire dans leur syndicat. Tous signalent a-
mèrement 1*indifférence des syndiqués aux problèmes du
syndicalisme et même des classes laborieuses en général.

Plus particulièrement, ils se décourageraient
facilement devant un échec (par exemple, tentative de jour­
nal, d’assemblée, d’action); ils ressentiraient fortement
l’éloignement de la base de l’establishment syndical; etc.
Tous ces problèmes ont été soulevés dans les groupes au
cours de l’été. On y a aussi fait une critique assez pous­
sée du syndicalisme actuel, tant des syndicats locaux que
de la C.S.N.

Cette critique du syndicalisme dans les G.E.T.
ne peut déboucher que sur une tentative de la transformer
de la part des militants. C’est là un aspect important de
notre objectif: que les militants des G.E.T.deviennent pro­
gressivement les agents de la transformation du syndicalis­
me québécois.

Dans la mesure où la formation politique sera
pratiquée suivant les points de repère énoncés aux paragra­
phes I et II, le "retour actif'dans les syndicats devrait
présenter beaucoup moins de problèmes. Le “H**®"* Îétîché
dans un travail de formation ainsi conçu n’«s* J^tache
de ses activités de c’est-™dire en faisait
il se forme par le -Utant-- c ” son action suivant
la critique (analyse et decisio '--nil< se oréci-
des critères, une idéologie, une travail thé-sent et se développent constamment grâce au travail th<

orique collectif des G.E.T.
4- G E.T. se forme pour mieux

Le militant de • d±fier la forme et le
militer. Il pourra être devrait en aucun cas être
lieu de son action, mais i "déraciné "pour se former.
"déraciné"par la formation, n
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4) développement des G.E.T. :

La réunion du 1** octobre dernier a été 1'
occasion d'un réajustement dans l'organisation des G.E.T.
les trois groupes initiaux n'en forment plus maintenant
que deux d'une douzaine de membres chacun, ce qui cons.
titue un maximum. Un troisième groupe est en voie de for-
mation.

La composition des groupes pourrait présen­
ter des difficultés. Il est sûr que le travail est plus
facile dans un groupe relativement homogène quant à l’â­
ge et à l’occupation des militants. Il convient donc de
retenir ce critère dans la création des nouveaux G.E.T.

En revanche comme le but de la formation est
l'élévation du niveau de conscience politique des classes
laborieuses, il est souhaitable que le plus rapidement
possible les militants acquièrent la capacité de travail­
ler efficacement au sein d'un groupe relativement hétéro­
gène .

Finalement, il s'agit là d'un problème pra­
tique dont la solution pourra être différente suivant
les situations concrètes rencontrées.

En principe, on doit tendre au départ à 1
mogénéité des groupes • Mais il faudra savoir profiter u
situation différente chaque fois qu'elle se présentera.
Les difficultés qui pourraient en résulter seront vite a-
planies si on accepte d'appliquer les règles de fonction
nement ébauchées au paragraphe 3.

Comme il est mentionné ailleurs, un eff°r^
soutenu sera fait fait pour lier toujours davantage thé­
orie et pratique, formation et activité de militant.

La chose sera rendue plus facile par le
que c'est un document de la C.S.N."Ne comptons que surj^
propres moyens"qui sera à la base de la discussion et q”e
ce document devrait être connu de tous les syndiqués d*icl
le congrès de juin 72 de la CSN. Les militants des G.E-T’
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3) retou réactif ”d a n s les
syndicats:

Les militants se sentent la plupart du temps
démunis devant l'immense travail de réveil et de sensi­
bilisation à. faire dans leur syndicat. Tous signalent a-
mèrement l’indifférence des syndiqués aux problèmes du
syndicalisme et même des classes laborieuses en général.

Plus particulièrement, ils se décourageraient
facilement devant un échec (par exemple, tentative de jour­
nal, d'assemblée, d'action); ils ressentiraient fortement
l'éloignement de la base de l'establishment syndical; etc.
Tous ces problèmes ont été soulevés dans les groupes au
cours de l'été. On y a aussi fait une critique assez pous­
sée du syndicalisme actuel, tant des syndicats locaux que
de la C.S.N.

Cette critique du syndicalisme dans les G.E.T.
ne peut déboucher que sur une tentative de la transforrner
de la part des militants. C'est là un aspect important de
notre objectif: que les militants des G.E.T.deviennent pro­
gressivement les agents de la transformation du syndicalis­
me québécois.

Dans la mesure où la formation politique sera
pratiquée suivant les points de repère énoncés aux paragra­
phes I et II, le "retour actif'dans les syndicats devrait
présenter beaucoup moins de problèmes. Le militant engage
dans un travail de formation ainsi conçu n'est pas détaché
de ses activités de militants.il se forme en militant,
il se forme par le militantisme,c'est-à-dire en faisant
la critique (analyse et décision) de son action suivant
des critères, une idéologie, une théorie qui se préci­
sent et se développent constamment grâce au travail thé­
orique collectif des G.E.T.

Le militant des G.E.T. se forme pour mieux
militer. Il pourra être amené à modifier la forme et le
lieu de son action, mais il ne devrait en aucun cas être
"déraciné"par la formation, ni "déracine"pour se former.
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4) développement des G.E.T. :

La réunion du 1U octobre dernier a été 1'
occasion d'un réajustement dans l'organisation des G.E.T.
Les trois groupes initiaux n'en forment plus maintenant
que deux d'une douzaine de membres chacun, ce qui cons*
titue un maximum. Un troisième groupe est en voie de for-
mation.

La composition des groupes pourrait présen­
ter des difficultés. Il est sûr que le travail est plus
facile dans un groupe relativement homogène quant à l’â­
ge et à l’occupation des militants. Il convient donc de
retenir ce critère dans la création des nouveaux G.E.T.

En revanche comme le but de la formation est
l’élévation du niveau de conscience politique des classes
laborieuses, il est souhaitable que le plus rapideKEent
possible les militants acquièrent la capacité de travail­
ler efficacement au sein d’un groupe relativement hétéro­
gène.

Finalement, il s’agit là. d’un problème pra-
tique dont la solution pourra être différente suivant
les situations concrètes rencontrées.

, . En Principe, on doit tendre au départ à 1 ’ bo-
te groupes . Mais il faudra savoir profiter d’une

Les“d3 ffic, ^renre ChaqU® f°is <îu,elle présentera.
pîlnïtï ti /°Urraient en résulter seront vite a-
ne^n 4b on accepte d'appliquer les régies de fonction-
nement ebauchees au paragraphe 3.

soutenu sera fait f ai t* pourri iOn^e ailleurs, un effort
orie et pratique, formation '

que c’est un document d^la^S^ n^8 facile -Par le fait,
propres moyens”qui sera à 1 û *** ~ comPtons que sur no a
ce document devrait êtr* & aSe discussion et que
le congrès de juin 72 tous les syndiqués d’ici

a CSN. Les militants des G.E.T.
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devraient jouer un rôle important dans la diffusion et
l’étude de cetexte, dont la publication a été très bien
accueuillie par les G.E.T.qui y trouvent les grandes li­
gnes de leur orientation idé ©logique , se réservant la pos­
sibilité d’en faire la critique après l’avoir étudié dans
le détail.

A ce document et aux autres déclarations de
principes de la C.S.N. et du Conseil central,s*ajouteront
progressivement d’autres textes, d’autres études grâce
à la création en cours d’un Centre de recherche et de Do­
cumentation qui a pour tâche, entre autres, de fournir
aux G.E.T.les instruments de travail dont ils feront la
demande au cours des mois à venir. Ce centre recueillera
de la documentation et s’efforcera de faire entreprendre
des recherches particulières p^r des chercheurs et des
é tudi ant s.

A l’avenir, les G.E.T. se réuniront tous les
15 jours et chacun d’eux fonctionnera sous la responsabi­
lité d’un militant et non plus d’un permanent du Conseil
Central.

En conclusion, le travail des G.E.T. n’en
est encore qu’à ses débuts, mais on a de bonnes raisons
de croire en leur développement rapide. Les travailleurs
devraient bientôt pouvoir y venir en grand nombre et y
trouver l’instrument dont ils ont besoin pour améliorer
sensiblement la qualité et l’efficacité de leur militan­
tisme .

Montréal le 22 octobre 1971*
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QUESTION NATIONALE
ëtRÉVÔLÜÏÎON

l’arme de la théorie
Notre agenda comprend des thèmes dont l'importance et

le relief sont indiscutables et à travers lesquels se détache
une préoccupation dominante: la lutte. Nous observons cependant
qu'un genre de lutte pour nous fondamental n'est pas mentionné
d'une façon expresse dans ce programme de travail bien que nous
soyons certains qu'il soit présent à l'esprit de ceux qui l'ont
élaboré. Nous voulons parler de la lutte contre nos propres
faiblesses. D'autres cas diffèrent des nôtres, cependant notre
expérience nous enseigne que dans le contexte général de la lut-
tequotidienne, quelles que soient les difficultés créées par l'en­
nemi, cette lutte contre nous-mêmes est la plus difficile aussi
bien au moment présent que dans l'avenir de nos peuples. Cette
lutte est l'expression des contradictions internes de la réali­
té économique, sociale et culturelle (et donc historique) de
chacun de nos pays. Nous sommes convaincus que toute révolu­
tion nationale ou sociale qui ne possède pas comme base fonda­
mentale la connaissance adéquate de cette réalité risque beau­
coup dêtre condamné à l'échec.

oie oup "nnHr^rhî à^ricain affirme dans sa langue sim-
ra ja ton r " h v qUe Soit ]'eau de la source, elle ne cui-

:“eKntedrn»5h",16rescience Dolitioup Na?.? seulement de physique, mais aussi de
d'un Phénomène en’mouvementVOSueinoeffet-2Ue le déroulement t
extérieur, dépend princinalÀmanf ? S01t son conditionnement
rieures. Nous savons de SaS caractéristiques inté-
si la réalité des autres est^lùsTi e plan po1itique ’mênie
propre réalité ne peut ■ balle et attrayante- notre
connaissance concrète nar vrailPant transformée que par sa
orifices. Il est bon’de ^n pa\ nos propres sa- •

rappeler, dans cette ambiance tri- 
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continentale où les expériences et les exemples abondent, que,
si grande que soit la similitude des cas en présence et l'iden­
tité de nos ennemis, la libération nationale et la révolution
sociale ne sont -malheureusement ou heureusement- pas des mar­
chandises d'exportation; elles sont -et chaque jour davantage-
le produit d'élaboration locale, nationale, plus ou moins in­
fluencées par des facteurs extérieurs favorables et défavora­
bles mais essentiellement déterminées et conditionnées par la
réalité historique de chaque peuple, et consolidées par la vic­
toire ou la solution correcte des contradictions internes entre
les diverses catégories qui caractérisent cette réalité. Le
surgissement de la Révolution Cubaine, qui se déroule à une
centaine et quelques kilomètresde la plus grande force impéria­
liste et anti-socialiste de tous les temps, nous semble être,
dans son contenu et dans sa forme d'évolution, une illustration
pratique et concluante de la validité du principe déjà mention­
né...

Le défaut idéologique, pour ne pas dire le manque total
d'idéologie, au sein des mouvements de la libération nationale
-ce qui se justifie à la base par l'ignorance de la réalité his­
torique que ces mouvements prétendent transformer- constitue une
des plus grandes, si non la plus grande faiblesse de notre lutte
contre l'impérialisme...

C'est dans l'intention de contribuer, bien que modeste­
ment, à ce débat, que nous présentons ici notre opinion sur les
fondements et les objectifs de la libération nationale en rapport
avec la structure sociale. Cette opinion nous est dictée par no­
tre expérience dans la lutte et l'appréciation critique d'autres
expériences. A ceux qui voient en elle un caractère théorique,
il nous faut rappeler que toute pratique engendre une théorie.
Et que, s'il est vrai qu'une révolution peut échouer, même ali­
mentée par des théories parfaitement conçues, personne n'a encore
réalisé une révolution victorieuse sans théorie révolutionnaire.

la luttes des classes
Ceux qui affirment -en ce qui nous concerne, avec rai­

son- que la force motrice de l'histoire est la lutte de classes,
seraient certainement d'accord pour réviser cette affirmation,
afin de la préciser et de lui donner un champ d'application en­
core plus vaste, s'ils connaissaient plus profondément les carac­
téristiques essentielles de certains peuples colonisés, c'est-à-
dire, dominés par l'impérialisme. En effet, dans l'évolution
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générale de l'humanité et de chacun des peuples qui la composent,
les classes n'apparaissent ni comme un phénomène généralisé et
simultané dans la totalité de ces groupes, ni comme un tout a-
chevé, parfait, uniforme et spontané. La définition de classes
au sein d'un groupe ou de plusieurs groupes humains est une con­
séquence fondamentale du développement progressif des forces pro­
ductives et des caractéristiquesde la distribution des richesses
produites par ce groupe ou dérobées à d'autres groupes. C'est-à-
dire que le phénomène socio-économique classe surgit et se déve­
loppe en fonction d'au moins deux variables essentielles et in­
terdépendantes: le niveau des forces productives et le régime de
propriété des moyens de production. Ce développement s opère
lentement, graduellement et d’une manière inégale, par des va­
riations quantitatives et généralement peu perceptibles des com­
posantes fondamentales, processus qui, à partir d'un certain de-

.gré d'accumulation,.aboutit à un saut qualitatif se traduisant
par l'apparition des classes et du conflit entre les classes.

Des facteurs extérieurs à un ensemble socio-économi­
que en mouvement donné, peuvent influencer, d'une manière plus
ou moins significative, le processus de développement des clas­
ses, en l'accélérant, en le freinant, voire en provoquant des
régressions. Quand, pour une raison quelconque, cesse l'influ­
ence de ces facteurs, le processus reprend son indépendance, et
son rythme se détermine alors non seulement par les caractéris­
tiques internes spécifiques de l'ensemble, mais aussi, par la
résultante de l'effet sur lui produit par l'action temporalre *des
facteurs extérieurs. Sur le plan strictement intérieur, le rythme
du processus peut varier, mais reste continu et progressif. Les
progrès brusques sont possibles seulement en fonction d'altérations
violentes -transformations- du niveau des forces productives ou
du régime de la propriété. Ces transformations violentes opérées
à l'intérieur du processus de développement des classes, comme ré­
sultat de changements survenus au niveau des forces productives ou
dans le régime, de propriété, il a été convenu de les appeler en
langage économique et politique: révolutions...

l’impérialisme et l’histoire des peuples
Ce qui a été dit sur la réalité actuelle nous permet d'ad­

mette que 1 histoire d un groupe humain ou de l'humanité se dévelop- 
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R fnrrpç nrndijr+îv P^a^es_: ^Ja première correspond vn bas niveau
mndp dp nmdiJ •VeS’ 3 domi* nation de l'homme sur la nature;

le mode production a un caractère élémentaire, il n'existe pas
encore d appropriation privée des moyens de production, il n'y a
pas de classes, ni, par conséquent, de lutte de classes; dans la
seconde, 1 élévation du niveau des forces productives conduit à
1 appropriation privée des moyens de production, complique pro­
gressivement le mode de production, provoque des conflits d'in­
térêt au sein de 1 ensemble socio-économique en mouvement, rend
possible 1 apparition du phénomène classe et par là, la lutte de
classes, expression sociale de la contradiction dans le domaine 
économiqueentre,1 e mode de production et l'appropriation privée
des moyens de production; la troisième, laquelle, à partir d'un
niveau donné des forces productives, rend possible et réalise la
liquidation de l'appropriation privée des moyens de production,
l'élimination du phénomène classe et donc, de la lutte de classes,
et se déchaînent alors des forces nouvelles et ignorées dans le pro­
cessus historique de l'ensemble socio-économique...

Au niveau de l'humanité ou d'une partie de l'humanité
(groupes humains d'une même région, d'un ou plusieurs continents),
ces trois phases (ou deux d'entre elles) peuvent être simultanées
comme le prouve la réalité actuelle aussi bien que le passé. Ceci
résulte du développement inégal des sociétés humaines, soit pour
des raisons internes ou soit par l'influence accélératrice ou re­
tardatrice sur leur évolution d'un ou plusieurs facteurs extérieurs.
D'autre part, dans le processus historique d'un ensemble socio-
économique donné, chacune des phases dont nous avons parlé contient
à partir d'un certain niveau de transformation, les germes de la
phase suivante.Nous devons faire remarquer aussi que, dans la phase ac­
tuelle de la vie de l'humanité et pour un ensemble socio-économique
donné, la succession dans le temps des trois phases caractéristi­
ques n'est pas indispensable. Quel que soit le niveau actuel de
ses forces productives et de la structure sociale qui la caracté­
rise, une société peut franchir rapidement les étapes définies et
appropriées aux réalités concrètes locales (historiques et humaines)
□our arriver à une phase supérieure d'existence. Ce progrès dépend
des possibilités concrètes du développement de ses forces produc­
tives et il est lui-même conditionné principalement par la nature
du pouvoir politique qui dirige cette société, c est-à-dire, par
le genre d'Etat ou, si l'on veut, par le caractère de la classe
ou des classes qui dominent au sein de cette société...

Nous voyons donc que nos peuples, quels que soient les
stades de leur développement économique, ont leur propre histoire.
Quand ils ont été soumis à la domination impérialiste, le proces­
sus historique de èhacun de nos peuples (ou des groupes humains 



qui constituent chacun d'eux) a été soumis à 1 'action violente
d'un facteur extérieur. Cette action -l'impact de 11 impérialisme
sur nos sociétés- ne pouvaient qu'influencer le processus de dé-7"
veloppement des forces productives de nos pays et la structure
sociale de nos peuples, de meme que le contenu et la forme de nos
Tuttes de libération nationale.,, ' '

un aperçu de l'impérialisme
Nous dirons simplement que l'impérialisme peut.être

défini comme l'expression mondiale de la recherchede bénifices et
l'obtention de plus-valuestoujours plus grandes de la part du capi-
talmonopoliste et financier, accumulés dans deux régions du monde:
en Europe d'abord et par la suite en Amérique du Nord. Et si nous
voulons situer le fait impérialiste dans la trajectoire générale
de l'évolution de ce facteur transcendant qui a modifié la face
du monde, le capital et le processus de son accumulation, nous
pourrions dire que l'impérialisme est la piraterie transplantée
des océans à la terre ferme, piraterie réorganisée, consolidée et
adaptée à l'objectif de l'exploitation des ressources matérielles
et humaines de nos peuples. Mais si nous avons été capables d'a­
nalyser avec sérénité le phénomène impérialiste, nous ne scandali­
serons personne en reconnaissant que l'impérialisme -tout prouve
qu il est, en réalité, la dernière phase de l'évolution du capi­
talisme- a été une nécessité historique, une conséquence de l'es—
sordes forces productives et des transformations des moyens de
production dans le contexte général de l'humanité, considérée com­
me un tout en mouvement. Une nécessité, comme le sont, actuelle-

? i^1^ natlon/le des peuPles- 1a destruction du ca-
pitalisme et 1 avènement du socialisme...

c i=iî ^formations plus ou moins sensibles de la structure
sociale, déterminée par une augmentation appréciable du niveau
des forces productives, ont une influence directe sur le proces- 
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des forces oradîct vP? d i â ,la.Premiëre correspond vn bas niveau
umnÏÏ nrn? ? ’ de la domination de l'homme sur la nature;
le mode de production a un caractère élémentaire, il n'existe pas
encore d appropriation privée des moyens de production, il n'y a
pas de classes, ni, par conséquent, de lutte de classes; dans la
seconde, 1 élévation du niveau des’ forces productives conduit à
1 appropriation privée des moyens de production, complique pro­
gressivement le mode de production, provoque des conflits d'in­
térêt au sein de l'ensemble socio-économique en mouvement, rend
possible l'apparition du phénomène classe et par là, la lutte de
classes, expression sociale de la contradiction dans le domaine
économiqueentre,1e mode de production et l'appropriation privée
des moyens de production; la troisième, laquelle, à partir d'un
niveau donné des forces productives, rend possible et réalise la
liquidation de l'appropriation privée des moyens de production,
l'élimination du phénomène classe et donc, de la lutte de classes,
et se déchaînent alors des forces nouvelles et ignorées dans le pro­
cessus historique de l'ensemble socio-économique...

Au niveau de l'humanité ou d'une partie de l'humanité
(groupes humains d'une même région, d'un ou plusieurs continents),
ces trois phases (ou deux d'entre elles) peuvent être simultanées
comme le prouve la réalité actuelle aussi bien que le passé. Ceci
résulte du développement inégal des sociétés humaines, soit pour
des raisons internes ou soit par l'influence accélératrice ou re­
tardatrice sur leur évolution d'un ou plusieurs facteurs extérieurs.
D'autre part, dans le processus historique d'un ensemble socio-
économique donné, chacune des phases dont nous avons parlé contient
à partir d'un certain niveau de transformation, les germes de la
phase suivante.

Nous devons faire remarquer aussi que, dans la phase ac­
tuelle de la vie de l'humanité et pour un ensemble socio-économique
donné, la succession dans le temps des trois phases caractéristi­
ques n'est pas indispensable. Quel que soit le niveau actuel de
ses forces productives et de la structure sociale qui la caracté­
risé, une société peut franchir rapidement les étapes definies et
appropriées aux réalités concrètes locales (hmtoriques et humâmes)
cour arriver â une phase supérieure d'exTStence. Ce progrès dépend
des possibilités concrètes du développement de ses forces produc­
tives et il est lui-même conditionné principalement par la nature
du pouvoir politique qui dirige cette société, c est-à-dire, par
le genre d'Etat ou, si l'on veut, par le caractère de la classe
ou des classes qui dominent au sein de cette société...

Nous voyons donc que nos peuples, quels que soient les
stades de leur développement économique, ontjeur propre histoire.
Quand il! o!t été soumis à la domination impérialiste, le proces-
Sî hi^oriSue de chacun de nos peuples (ou des groupes humams
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un aperçu de l’impérialisme

libérer les forces productives

Nous dirons simplement que l'impérialisme peut être
défini comme l'expression mondiale de la recherchede bénifices et
l'obtention de plus-valuestoujours plus grandes de la part du capi­
tal monopoli s te et financier, accumulés dans deux régions du monde:
en Europe d'abord et par la suite en Amérique du Nord. Et si nous
voulons situer le fait impérialiste dans la trajectoire générale
de l'évolution de ce facteur transcendant qui a modifié la face
du monde, le capital et le processus de son accumulation, nous
pourrions dire que l'impérialisme est la piraterie transplantée
des océans à la terre ferme, piraterie réorganisée, consolidée et
adaptée 5 1 objectif de l'exploitation des ressources matérielles
et humaines de nos peuples. Mais si nous avons été capables d'a-
selnnrnî^nnnîrënitë 1e pt?énomëne impérialiste, nous ne scandali-
serons personne en reconnaissant que l'impérialisme -tout prouve
tïlismela.derniëre phase de l'évolution du capi-
talisme a été une nécessité historique, une conséouence de 1 ’es-
sordes forces productives et Kpç une conséquence oe i es
production dans le contexte aénLK d f?Ttlor?s des mo*ens de
me un tout en mouvemen Une h“?é> considérée com-
ment la libératinn i r’ècessité, comme le sont, actuelle-
pitaiisme et l'avènement du loSl®?.5’ destruction du ca‘ 

Ces tranformations ni us nu
sociale, déterminée par une lnî.sensibles de la structure
des forces productives ont aPPr^ciable du niveau

influence directe sur le proces-
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. d'pux) a été soumis à l'action violente
d'inCfacteui^extérieur. Cette action -l'impact de l'impérialisme
e„r nos sor.ïé!és- ne pouva~ï^t~^Huencer le .processus de dgy
Xnnem^nt des forces productives de nos pays et a structure
sociale de nos peuples, de meme que le contenu et Ta forme de nos

luttes de libération nationale..,

sus historique de 1 ensemble socio-économique en question. Tan­
dis que dans le colonialisme classique ce processus est stoppé ,
la domination néo-colonialiste, en permettant le réveil de la
dynamique sociale (des conflits d'intérêts dans les couches so­
ciales autochtones ou de la lutte des classes) crée l'illusion
que le processus historique retourne à une révolution normale.
Cette illusion se renforcera par l'existence d'un pouvoir politi­
que (Etat national) composé par des éléments autochtones. Ce n'
est là en fait qu'illusions, car en réalité, l'inféodation de
la classe"dirigeante " locale à la classe dirigeante du pays do­
minateur, limite ou empêche le développement des forces produc­
tives nationales. Mais dans les conditions concrètes de l'écono-
mie mondiale de notre temps, cette dépendance est une fatalité
et par conséquence la pseudo-bourgeoisie locale, quel que soit
le degré de son nationalisme, ne peut exercer efficacement sa
fonction historique; elle ne peut orienter "librement" le déve­
loppement des forces productives; en un mot, elle ne peut être
"bourgeoisie nationale". Or, comme on l'a vu, les forces produc­
tives sont le moteur de l'histoire, et la liberté totale du pro­
cessus de sondéveloppement est la condition indispensable à son
plein fonctionnement.

On voit, par conséquent, que, tant dans le colonialisme
que dans le néo-colonialisme, la caractéristique essentielle de
la domination impérialiste demeure:négation du processus histori­
que du peuple dominé, au moyen de l'usurpation violente de la li­
berté du processus de développement des forces productives natio­

nales .

Cette constatation, qui identifie dans son essence J es deux
formes apparentes de domination impérialiste, nous paraît être
d'une importance primordiale pour la pensée et l'action des mouve
ments de libération, tant au cours de la lutte qu'après la con­

quête de l'indépendance.
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Nous basant sur ce qui a été dit, il est possible d'affir­
mer que la libération nationale est le phénomène consistant,dans
Son ensemble sicio-économique déterminé, à nier la négation de *
son processus historique. En d'autres termes, la libération na-
Eignale d'un peuple est la reconquête de latpersonalité histori-
SHg~de ce peuple, elle est son retour à l'histoire au moyen de
^^destruction de la domination impérialiste à laquelle il ë-

vait soumis.



Nous avons vu que l’usurpation do la liberté du proces­
sus de développement des forces productives de 1 ensemble socio-
économique dominé, constitue la caractéristique principale et
permanente de la domination impérialiste, quelque soit sa forme.
Nous avons vu également que seule cette liberté et.elle seule
peut garantir la normalisation du processus historique d^un peu­
ple. Par conséquent, nous pouvons conclure qu'il y a libération
nationale quand et seulement quand les forces productives natio­
nales sont libérées de toute espèce de domination étrangère...

libération nationale:RÉVOUJTI0N
Il est commun de dire que la libération nationale se base

sur le droit de tous les peuples à disposer librement de leur des­
tin et que l'objectif de cette libération est l'obtention de l'in­
dépendance nationale. Quoique nous ne soyons pas en désaccord a-
vec cette manière vague et subjective d'exprimer une réalité com­
plexe, nous préférons être objectifs, car pour nous, les bases de
la libération nationale, quelle que soient les formules adoptées
au niveau du droit international, résident dans le droit inaliéna­
ble de chaque peuple à avoir sa propre histoire et l'objectif de
l_a_libération nationale est la reconquête de ce droit usurpé par
—lipP. ri alisme, â savoir la libération du processus de développe­
ment des forces productives nationales ---------------------------  

cet
ne

essen-
ex-

» ?.szn:ti11bér”

tielles de l'économie mondiale^ îotre^ cara?téristiques
périences déjà vécue dans le domîin^a 1 ?S ainsi que des —
te, l'aspect principal de la luttl 1utte anti-impérialis-
lutte contre le néo-colonialisme1 n'î llbëf,ation nationale est la
rons que la libération nation.?!'Â.^tre part, si nous consi dé­
fi on profonde dans le processus ?Ue survi'enne une muta-
ductives, nous voyons que ce nh*nLxêVeloppement des forces pro­
correspond nécessairement à une "wsvni libération nationale"

c révolution".
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• %eSt i conscient des conditions ob­
jectives et subjectives dans lesquelles cette révolution se fait
et de connaître les formes ou la forme de lutte la plus appropri­
ée à sa réalisation... H H

Il suffit de nous rappeler que nos conditions historiques
actuel 1 es-1 iquidation de 11 impérialisme,qui par tous les moyens
perpétue sa domination sur nos peuples, et consolidation du socia­
lisme dans une partie considérable du monde-il n'y a que deux
voies possibles pour une nation indépendante:retourner à la domi­
nation impérialiste (néo-colonialisme, capitalisme, capitalisme
d'Etat) ou adoption de la voie socialiste. Cette option dont dé­
pend la compensation des sacrifices et des efforts des masses

populaires au cours de la lutte, est fortement influencée par la
forme de combat et par le degré de conscience révolutionnaire dfe
ceux qui la dirigent...

rfe fe h pgtite-bourgeoisie

Mais si grand que soit le degré de conscience révolution­
naire de la petite-bourgeoisie appelé à r®"plir cette fonction .
historique, elle ne peut se libérer de cette réa J
la petite-bourqeoisie, comme classe-des services (c,est-à-dire
qui^n est pas directement incluse ^ns ,1e processusj^production)

ne dispose pas de bases économiques lui g
pouvoir. En effet, l'histoire nous démontre que .quelque soitje
rôle-parfois important-joué par des in cette classe n'a
bourgeoisie dans le processusj une
jamais été en possession du P°V™^ P ' JJ se base sur la Capaci-
vait L'être car le pouvoir P<J JJ dans les conditions de
té économique de la classe dir gea e apacité est détenue
la société coloniale et né°-ço °n ale, cette c P classes
par ces deux entités: le capital impérialiste
rieuses nationales.
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Pour maintenir le pouvoir que la libération nationale
met entre ses mains, la petite bourgeoisie a un seul chemin:
laisser agir librement ses tendances naturelles d embourgeoise­
ment, permettre le développement d'une bourgeoisie bureaucrati­
que, et d’intermédiaires, du cycle des marchandises, pour se
tranformer en une pseudo-bourgeoisie nationale, c est-à-dire .nier
la révolution et se rallier nécessairement au capital impérialis­
te. Or tout cela correspond à la situation néo-coloniale, c’est-
à-dire, 5 la trahison des objectifs de libération nationale.
Pour ne pas trahir ces objectifs, la petite-bourgeoisie n1 a qu1
un seul chemin .'renforcer sa conscience révolutionnaire, répudier
les tentations d'embourgeoisement et les sollicitations naturelles
de sa mentalité de classe, s’identifier aux classes laborieuses,
ne pas s'opposer au développement normal du processus de la ré­
volution. Cela signifie que pour remplir parfaitement le rôle
qui lui revient dans la lutte de libération nationale, la petite
bourgeoisie révolutionnaire doit être capable de se suicider com­
me classe, pour ressusciter comme travailleur révolutionnaire,
entièrement identifiée avec les aspirations les plus profondes
du peuple auquel elle appartient...

Extraits de "Déclaration de principe", par Amilcar Cabrai, dans
"Colonies portugaises, la Victoire ou la mort", édition Tri con­
tinental, La Havane, pp. 107-140.
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le parti <de certains!
québécois

INTERETS DE CLASSES.

L. TROISIEME CONGRES OU P.Q. „„ u .PERSISW,CE. ms

FAUX PRONOSTICS:

Le congrès de la”radicalisatlon” :c’est de
cette façon que nombre d’observateurs de la vie politi­
que québécoise se plaisaient à qualifier d’avance le
troisième congrès du Parti Québécois qui s’est tenu à
Québec les 26, 27 et 28 février dernier. Après le pre­
mier test électoral qu’elle subissait avec un certain
succès en avril 70 (24$ des suffrages), cette formation
vouée à l’objectif de l’indépendance politique du Qué­
bec se rendait compte que la stratégie suivie avait par-
tiellement échoué: la plupart des comtés où le PQ réus­
sissait à faire élire un député étaient des comtés po­
pulaires, alors que la classe moyenne sur laquelle il
misait ne lui donnait qu'un appui modéré: de même, mal­
gré les efforts du leader du Parti, René Lévesque, en
vue de rassurer la population anglophone et immigrée
sur les conséquences pour elle de 1'Option-Quebec, cel­
le-ci boudait catégoriquement le P.Q,

1a récente crise d'octobre
D'autre part, J-.a ir renforcé maigre

dont le Parti Québécois devai objectifs du FLQ,
son attitude ambiguë (silence excès gouvernementaux)
condamnation de la violence ® fondamentales qui as-
mit en évidence les contradictions
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liste axiexw"'*““ —------- ,ricaine), et la violence de la reaction
le montrait que l’on avait visé Juste et quels
les pouvoirs publics défendaient.

' ' ise- 1® manifeste du FLQ dé-saillent la Oppresseurs (bourgeoisie colonia-
nonçait les véritable P bourgeoisie impérialiste ame-
liste anglo-canadienne réaction gouvernement a-

1» violence u intérêts 

Sous l’effet conjugué de ces deux événe­
ments, on pouvait raisonnablement spéculer sur un cer­
tain virage è gauche du P.Q. Or, après coup, on consta­
te que ces pronostics étaient complètement erronés.
C’est au fond une réalité fodamentale qui était oubliée:
la nâture de classe du Parti Québécois, En sorte que les
effets de la conjoncture, si agitée ait-elle pu être,
ont finalement un poids bien réduit à côté de la cons­
tance des intérêts de classe que représente le PQ, ceux
de la petite-bourgeoisie technocratique francophone.

L' IMPÉRIALISME,C'EST PAS 'FRANÇAIS i"

Peu avant le congrus, René Lévesque donnait
déjà le ton. Dans un interview à la revue "Point e
il déclarait: "Si je reste (à la présidence), ce n es
pas pour voir le Parti devenir une espèce d’officine
pseudo-gauchiste, comme, il en pleut sur le Québec, _
puis quelques temps» On va le surveiller de près ce
grès... Il ÿ a au sein du Parti des groupes qui m*^npar-
quiètent.. ?L’ avertissement était clair, la ligue du

ti devait être maintenue. C’est la même précauti
contre une éventuelle radicalisation que le chei
prenait en lançant dans son discours d’ouverture e
d’ordre de la "persistance”, nouvelle priorité dû a 8
et en demandant aux délégués de "résister aux tendan^^
du perfectionnisme à outrance”. La suite des évènem
devait lui donner raison. Comme par le passé, l®8
butèrent sur des questions sans doute aptes à soulevé
les passions, mais somme toute marginales par rapp®r
fond du problème. Ainsi en est-il du vieux débat 8ur
langue d’enseignement qui depuis les premiers jours
PQ divise artificiellement les troupes indépendant 8
faudra-t-il dans un Québec souverain maintenir

3Î

PARTICIPATION DE DU PE SJ

Quand d’autres propositions, quelque peu
déviantes par rapport à la ligne du parti vinrent sur
le tapis (projet de nationalisation des ondes, demande
de libération des prisonniers politiques Vallières et
Gagnon), d’autres bonzes du Parti intervinrent et mirent
tout leur poids contre l’adoption de telles propositions.
Autrement dit les débats ne devaient en aucune façon ou-
tre-passer certaines limites bien précises fixées par la
haute direction du Parti, ce qui interdisait de poser les
vraies questions. Il est par exemple frappant de cons­
tater que l’ardeur des débats sur la langue n’a d’égal
que le silence dont on entoure certains problèmes aussi
fondammentaux que ceux de la dépendance économique à l’é­
gard des Etats-Unis, et du système économique d’un Qué­

bec souverain.

cernent public des institutionsment. Bien qu’un atelier du con^flop^ones d’enseigne-
de ces subventions, la propos!tf™ /J* Vot® l'abolition
blée plénière (à 66£) , ?rà^ jeté o en assem*
tion de René Lévesque lui-mêm^ & ement une interven-
si cette proposition était adootT6"^^-'3® démissionner
du libéralisme, le respect des dr-J. recla“ant au nom
don de tout esprit revanchard. tS acquis ot l'aban-

En fait ce poids croissant de la minorité
dirigeante du parti ne d®“®"ra^Xe ^“réMluti^s^

^rdeidsceu:::sr:: et\ui

de comtés portaient ia du parti. Certains par-
au sujet de la démocratie mt . au< veut l’indépen-laient du PQ comme d’un "vieux^arti^ui^^

dance” et où les militants n
qu’à devenir des outils d’elec o

Le coniDortement des dirigf^*v^congrès, utilisant la méthode du ch^a^® accepté*^
de démission si leur point de vue n’était pas accepte,
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, non fondé de cette impression.confirmait encore le bien f chance d« Voir leur
Tas ”contestataire»** eurent laLes contoBvav**^ _.rtriTnA d’André Laroque, ex-responsa-
^'dû^mité’natîonal de documentation et candidat au
poste de président du Parti. Ce n'est pas bien sur dans
1'intention de déloger René I^veaque d* P°**e
il posait sa candidature, comme il l'affirmait lui-même,
il entendait profiter de la publicité dont il Jouirait
ainsi et de la tribune qui serait offerte pour faire
passer une "conception"de la vie politique. Et cette
conception comportait entre autres un souci de démocra­
tisation plus poussée de la vie interne du parti. Ce-
pendant» tant au niveau des résolutions de comtés que
des propositions du candidat Laroque, cette préoccupa­
tion démocratique se traduisait par des suggestions en
vue d’un. T*éAménagement de la structure interne existan­
te du parti : "des structure» décentralisées qui permettent
un contrôle réel par les membre» à tous les niveaux, un
exécutif national qui soit d’abord un pourvoyeur d’ins­
truments d’éducation et d’action pour les membres, une
autorité finale au congrès et au conseil national, orga­
ne suprême du parti entre les congrès" Et effectivement
plusieurs propositions finalement acceptées allaient
dans ce sens (institutionalisation des congrès régionnaux,
par exemple).

Mais le point central demeure que ces ré­
formes se situaient dans le cadre limité de la struc­
ture formelle du parti. Or, celle-ci ne résulte pas d’un
simple choix d efficacité, de la recherche d’un judicieux
équilibre entre les dirigeants et les dirigés. Elle dé-
pend avant tout d'un choix idéologique et dans le cas du

clair. Le même point de vue formaliste
vie1nôl±tïm«1XtLi',te ?Ui présid® à l'organisation de la.

bourgeoise a prévalu dans l'organisation
in terri© au. tj_ # Laa — j j
se résument ain«i a de démocratisation du PQ
tellectuel stérilA ■ eri*lère analyse à un exercice in-
ÎZ ïchéma de la ié»Âor C0Mt^tion abstraite. C’est

Or, si dans la société globale ce schéma ne 

34

En

des masses,
Ce ,

LE P.Q. ET SA “VOIE DÉMOCRATIQUE”:
- - - - - — — - -- — - -- -- -- -- -- -- ----------------

ce
au dernier congrès
militants et d’un e
dans les milieux popu
d’un volontarisme naïf
è convaincre le plus i
cation poussée d’une 1
compter que cet e--
ce contexte.

d’abord sur l’éveil de la con-
ma5sS=, mais plutôt sur la conquête

jugement banal reste maigre tout fon-

sens le plaidoyer d'André Laroque,
în faveur d'une formation accrue de*

’®n i rtZ vulgarisation du programme

laires fois chercher
f- °h JôXë .t J‘ur.»lvr.
grand nomb 'rticulifere, sans

U..» couche soci £e signifie, dans
3ffOreiUeure,ndiffusion de l'idéologie

, qu’une nexUeui 3^ 

Pour expliquer et en même temps justifier
le maintien d’un programme politique modéré rendu possi­
ble par le contrôle des cadres dirigeants du parti, on
évoque généralement l’impérieuse contrainte de l’électo­
ralisme. Le PQ vise avant tout la prise du pouvoir par
la voie électorale. Or, le choix dé cette strategie a
ses propres exigences et conditionne la marge e manoeu
vre disponibles dans la définitions des positions po 1
tiques. Il implique notamment que, dans 1
cent ne peut être mis
science sociale
d’un électorat.
damental.

sert en definitive que de iustl f-t
la domination de classe par c.n cation idéologique à
fort à parier qu'un phénomène pouYolr» il y a
veau du parti, et que la machi^ I°^!_f!apparal t au ni-
jectivement au service des ^arti travaille ob-
particulière. Les modification^17! s d’un® couche sociale
celles sur lesquelles s'est n«noH^8îltUtl0nnelles’ COBU8e
du PQ ne sont que de la poudre aux veu^f»161" COngrfes
de forces internes du PQ et oui a faC® auX raPPorts
.n—
bec, celle de la petite-bourgeoisie technocratique.
Vouloir faire du PQ, comme le prétend André Larcqu^,
un "instrument d expression populaire", un-multiplica­
teur de moyens d'expression", c'est se bercer X de
vaines illusions pseudo-réformistes.



et du programma péquiste, dont on peut douter de la va­
leur formatrice. Autrement dit, ce travail d’éducation
populaire dont parle ^aroque, n’en est pas un en réalité,
ce n’est qu’une variante du travail électoral.

Au fond, le problème que pose Laroque est
tout autre: c’est celui, dans le cadre de la strategie
électoral!ste, du choix tactique. Avec qui faut-il fai­
re alliance pour gagner la prochaine élection, quels
secteurs de la population faut-il ‘'travailler” pour gon­
fler le 24^ de suffrages obtenu aux dernières élections?
En somme, ce que propose Laroque, c’est l’alliance à
gauche, la pénétration des mouvements populaires comme
les comités de citoyens, en d’autres termes, la récupé­
ration de là classe des travailleurs, au profit des in­
térêts de classe du PQ: celle-ci ne possédant pas enco­
re (hélas!) sa propre organisation, il s’agit de tabler
sur son mécontentement croissant pour en faire la base
de l’appoint électoral nécessaire.

Malheureusement, d’un strict point de vue
électoraliste, ce câlcul peut être mis en doute. Ce se­
rait plutôt du côté de la clientèle électorale de L’U­
nion Nationale, vieux parti nationaliste, qu’il importe
de regarder et René Lévesque semble bien en être con­
scient quand il laisse entendre qu’une victoire du PQ
suppose la disparition d’un des vieux partis (en l’oc­
curence l’Union National^). Mais cet électorat de l’Union
nationale a sa propre sensibilité et serait vite effrayé
et fort peu tenté par un rapprochement avec le PQ, si
ce dernier s’engageait dans une voie quelque peu radica­
le pu socialisante. D’où la nécessité d’un politique mo­
dérée dans l’hypothèse d’une alliance à droite.

le parti, (d e cert ai ns) que BÉcoi s :

Au fond, expliquer par le seul électoralis­
me, le souci des dirigeants du PQ, de maintenir leur con­
trôle sur la machine du parti et de corriger toute dé­
viation de la ligne politique établie, c’est se limiter
à une vue superficielle des choses. Finalement, toutes 
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ces caractéristiques évidentes d d
congrès du PQ a encore mis en lum-iÀ ôt que le dernier
cohérent où chaque élément n’est ’ form«nt un tout
ost accompagné des-autres élémflnto°^!Vabla que s’il
sentie! qui à la base de tout ’ifî phénomène es­
te l’organisation du PQ et leur / 1 idéolo£ie et de tou-
caractère de représentant d’une Un /®ns’ c’est 3on

u une classe spécifique.

En fait, l’apparition et le rôle du PQ ne
se comprennent qu© dans la mesure où on relie le phéno­
mène Parti Québécois à l’évolution de la structure des
classes, au Québec, au cours des récentes années. Le PQ
est un produit nécessaire de l’histoire sociale du Qué­
bec et il aurait été impensable qu’il ait pu apparaître
en 1958 aulieu , par exemple d’en 1968. C8est qu’en réa­
lité 1© PQ ©st la continuité logique de la “révolution
tranquille” (1960-1964). Cette époque marque, en effet,
la fin de la suprématie politique de la petite-bourgeoi­
sie traditionnelle (professions libérales, clergé...)qui
dominait le Québec depuis 1840 et l’accession au pouvoir
par la victoire libérale de 19^0, d’une nouvelle couche
de la petite—bourgeoisie canadienne-française, elle-même
produit des changements intervenus dans la structure du
mode de production capitaliste au Québec (industrialisa­
tion de l’après-guerre).

n des classes, ces
Sur le pla11 de la. ne importante signif -

interventions publiques a*a*’n*echerche par la
cation : elles traduisaient la re* certain pouvoir
Petite-bourgeoisie technoc

L. ambition de cette couche sociale montante
était d'adapter le Québe^ ^.^^^technologique et du
aux nouvelles exigences d ex e ttrapper ie retard que
capitalisme des monopoles e e des anciennes
le traditionalisme et l’agr c D’où une série de
couches dirigeantes avaient pro 3yStème d enseigne*
réformes touchant, par exem{\?’ e et la création de
mont et 1 administration pubiq^^ dan9 le secteur
leviers économiques public
financier.



économique, mais ce pouvoir , elle sentait qu’elle pou­
vait le trouver plus facilement dans le secteur public
que dans cej.ui du secteur privé, lequel restait domine
par la bourgeoisie anglophone au service du capitalisme
angl o-canadi en et américain» En premier temps, celle-ci
trouvait aussi son intérêt à ce que l’Etat québécois se
modernise et se dote d*instruments collectifs capables
de faciliter la réalisation de ses profits. Mais vint un
moment donné où ses intérêts ne co'incidaient plus avec
une extension toujours plus grande du secteur public,
réclamée par la petite-bourgeoisie technocratique. Celle-
ci se trouvait donc en contradiction avec la bourgeoisie
anglophone et aussi avec une faction très minoritaire de
la petite-bourgeoisie canadienne-française, gestionnaire
des intérêts coloniaux et impérialistes, d’où la"réaction"
des années 65-66 et le retour au pouvoir de l’union Natio­
nale.

Mais surtout elle percevait de plus en plus
que ses ambitions se trouvaient limitées par le "carcan
constitutionnel” qui faisait de l’Etat québécois un demi-
Etat, un Etat démuni dans le contexte fédéral des princi­
pales prérogatives économiques d’un Etat moderne • D’où
la revendication d’un Etat entier, c’est-à-dire de 1’ in­
dépendance politique du Québec. C’est dans ce contexte his­
torique que l’apparition du PQ prend tout son sens et que
ce parti apparaît nettement comme le porte-parole de la
petite-bourgeoisie canadienne-française technocratique,
frustrée dans le contexte canadien fédéral de ne pouvoir
donner libre cours à ses ambitions et en lutte contre la
bourgeoisie anglophone pour lui retirer ,via la constitu­
tion d’un capitalisme' d’Etat, son hégémonie économique
et politique.

En tant que porte-parole dbune couche parti­
culière de la bourgeoisie au Québec, on ne peut donc pas
s attendre de la part du PQ à une remise en question fon­
damentale du système économique et politique dominant, ni
à l’adoption dans son programme de mesures vraiment social*1*
tes. Ce n’est donc pas par pur électoralisme que les diri­
geants du PQ cherchent à défendre la ligne modérée du par­
ti, c’est essentiellement parce que cette ligne correspond
aux intérêts sociaux qu’ils repré sentent : par exemple, l’ac­
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cent dans 1. programme du PQ sur la rôle d. l'Etat
dans l'économie ne reflète pas une quelquonque attitude de
gauche, c est la seule voie qui reste ouverte à la peti­
te-bourgeoisie technocratique pour satisfaire ses ambi­
tions, la bourgeoisie anglophone lui bloquant l'accès
au secteur privé.

Ce n’est pas non plus par électoralisme que
les technocrates à la Parizeau réduisent à une question
d ’ efficacité le choix du futur système économique d’un
Québec souverain: en refusant de poser le problème en
termes d une voie capitaliste ou d’une voie socialiste,
ils n’aspirent qu’à devenir les intermédiaires directs
et les profiteurs immédiats des miettes de l’impérialis­
me américain. N’aspirant qu’à supplanter la bourgeoisie
anglophone fédéraliste, la petite-bourgeoisie n’a pas
son intérêt non plus à puiser ailleurs que dans la pseu-
do— démocratie libérale son modèle d’organisation de la
vie politique.

dans le parti la

Malgré les illusions réformistes de cer­
tains, le parti, construit sur ce modèle, ne peut en
aucune façon, devenir un instrument d’éducation ou un
canal d’expression populaires : la prépondérance des
cadres dirigeants renforcée par l’illusion démocratique,
est destinée à demeurer et à maintenir dans le parti la

perspective électoraliste.

on attendait la
ne vint pas. IlAu dernier congrès du PQ,

radicalisation, mais la ^^p^^vesque, "peraisi
y eut bien, selon le voeu d intérêts de classe.
ce": ce fut la "persistance" des m

. nblié par l’Association
Article paru dans ”Libération 9^^’^ e, mars-avril 1971,pp. 8-9
Générale des Etudiants Québécois _——

--------- ---------------- —------------------ - rêdigê par h11Fait à remarquer, ce texte a e St-Jacques
du Parti Québécois dans le comte de
a été élu député pour 1® F’Q*’’’ 

ancien- organisateui
où Claude Charron
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contre la
répression

Contre la répression, sous toutes ses formes, il n’y a pas
de recettes pratiques, il ya certaines règles élémentaires mais
avant tout, il y a notre éducation politique, l'élévation cons­
tante de notre conscience politique; celle-ci ne s'acquiert pas
facilement: notre formation passe d'abord par la critique et 1'au­
to-critique et surtout par la pratique consciente, par l'identi­
fication du subjectif à l'objectif.

C'est en autant que nous serons devenus des militants
conscients des conditions dans lesquelles ils travaillent et des
exigences du militantisme qu'il nous sera possible de résister
et de surmonter les obstacles; la répression est l'un de ces obs­
tacles, mais actuellement secondaire au regard du niveau de con­
science de la classe ouvrière et des militants qui veulent y oeu­
vrer.

La répression vise à court terme à briser l'action vio­
lente de certains groupes; mais elle vise surtout.» à long ter­
me, à rendre impossible la mobilisation révolutionnaire des tra­
vailleurs; pour cela, l'outil essentiel de la répression est la
recherche systématique de renseignements concernant les militants
travaillant à l'organisation de la classe ouvrière et concernant
les bases matérielles et structurelles des mouvements où se re­
groupent ces militants.

]) Face à cela, certaines règles sont a suiv™ dans Tnr-
ganisation: ” —--------------------------

l.En principe, tous les téléphones sont "tapés" :donc, s'en ser­
vir le moins possible, et surtout pas de noms, numéros de télé­
phones ou adresses.
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2.Les carnets personnels ne doivent cnntoni-v. ,
(s'ils ne sont pas répertoriés dans le au^n nom de militant
les conserver avec un peu d'imagination ) 11 eSt P°SSible de

3.Soûl s les imprimés ayant subi un contrôle
nous ne devons conserver aucun renseignement
tique d'un militant (noms, lieux, tactique,

politique sont sûrs;
sur le travail pra-
etc.)

4. Les réunions de militants
dans la mesure du possible.

devraient avoir lieu hors du local

2)Ce qu'il faut savoir en cas d’intervention policière:

Voici quelques indications fort utiles préparées en vue de vous
informer de vos droits. Sachez que la pocice respecte rarement
la loi dans certaines situations. Lisez attentivement ces con­
seils, gardez-les en mémoire:VOUS NE CONNAISSEZ PAS LE MOMENT OU
VOUS EN AUREZ BESOIN.. Ces informations ont été préparées avec

l'aide d'un avocat, d'un criminaliste et d'un juge.

1 .Arrestation et identification.

sans mandat dans certains
délit ou s'il a un motif '
vous avez ou que vous ê-

Un policier peut vous arrêter
cas (i.e. s'il vous prend en flagrant
raisonnable ou probable de croire que .
tes sur le point de commettre une offense quelquonque). En toute
occasion demandez-lui poliment pourquoi il vous arrête, il doit
le dire. Suivez-le ensuite. Si l'arrestation est il légale, vous
pourrez toujours poursuivre plus tard. UN policier ne peut vous
obliger à vous identifier si vous n êtes pas en état_d arresta_
ti^c'est ™trè “oit stne-de refuser à»
dans son véhicule et pour refus de justifier sa présence

un lieu public).

arrête avec mandat, demandez de
Si le policier vous arrere 4]

2.Interrogatoire.
sï ïë pôlicier vouj-jgglgBfe—^FY^fusÂT^TvouFacceD-

fiour interrogatoire d'arrestation
tez, vous ne pourrez pas par la su
illégale et poursuivre le policier.

3. Mandat.



ce mandat pour en vérifier minutieusement la Jît
suivre. Assurez-vous toujours avant de suiv P ., mandat
porteur d'un mandat ou d'une sommation. Dans lorsqu'il
vous êtes obligés de le suivre, ce qui n'est pas e «s lorsq^i I
s'agit d'une sommation. De plus, si le policier e P
sommation, il doit vous en remettre une copie et n a pas le
de vous demander de le suivre pour fins d interrogatoi .

4.Retenez  le numéro de tout policier g uivousinjune.vousmoles
te ou vous arrête. Mémorisez le plus de détails possibles, ils
pourront vous être utiles au moment de votre procès. ^i 1 l V a
des témoins, prenez leurs noms, numéros de téléphones et leur a*
dresse.

5. Aussitôt que possible, et avec insistance répétée,exigez de
communiquer avec votre avocat, votre famille ou un ami. L avocat
peut avoir avec vous une entrevue,seul, sans témoin. Les parents
et amis ne le peuvent pas. Mais attention à ce que vous dites au
téléphone:toutes les lignes du quartier de détention de la police
de Montréal sont tapées. Entre autres, ne mentionnez jamais au
téléphone que vous avez été battu, molesté,etc...demandez sim­
plement à votre avocat de venir vite! .
6.Si on vous questionne, vous pouvez ne £as répondre et dire:
"Je ne veux pas répondre avant d*avoir vu mon avocat1*. C*est mieux
de rester muet. Outre les questions d'usage comme le nom, la pro­
fession, l'identification, l'âge ou autre, la police n'est pas en
droit de vous interroger.

7. La police ne peut rien vous offrir ou vous promettre en échan­
ge de renseignements, encore moins vous menacer. Normalement, dé­
noncer les autres ne peut jamais vous aider plus tard à votre pro­
cès, si la justice suit son cours.

8. Empreintes et photos.

.............. Lors d une arrestation, la police a le droit de prendre
vos empreintes digitales et votre photo que lorsqu'il s'agit d'u-
ne offense d'ordre criminel, dans tous les autres cas', elle n^t
pas en droit de le faire...mais le fait toujours, c'est une "rou­
tine" dans tous les postes de police. Si vous n'^vez pas été ar-
ne^et S résSz.'oÆ Pfen'

lel)Ue?ex?grerrdënvoatreUîvti0nt (^usation'd'ordre'crimi-
□e L. ?xl9er de votre avocat qu il envoie une mise en demeure
de détruire votre dossier a» m„1stère de la Jusîiœ FtS l 
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la R.C.M.P.,au Ministère de la Justice a ,
vinciale et à la Police de Montréal. ^uébec’ à la Sûreté Pro-

9. Ayez en mémoire le nom et le numéro dp t^i^nii^ ji
que vous pourrez rejoindre en cas de besoin. d Un aVOcat

3)Notre attitude devant les policiers.

Elle doit être politique et se résume à trois qualités qui doi­
vent être constantes chez les militants:

' être ferme, franc et solidaire.

En toutes circonstances, le premier souci d'un policier est de
personnaliser et d'individualiser le rapport entre lui et celui
qu'il interroge.Cela n'a qu'un but: provoquer la communication
et amener l'interrogé à parler, de n'importe quoi, mais parler le
plus possible* le"dialogue" mène à tout...Après cela, tout de­
vient facile et possible: confronter le militant ou lui faire a-
vouer n'importe quoi, accumuler des renseignements ou lui faire
peur". >

Pour éviter d'être mis ne
vos chances de sortir rapidement : RESTEZ

jamais:
Pour éviter d'être pris à raÇ°^ et^SOYE^FERMES la-

plus), tenez vous en aux questions 9
dessus, exigez de voir votre avoca .

. e io trouble des camarades et
Pour éviter de le p]Us de chances de vous sor-

pour donner à ceux qui sont tenez vous e*4 3 ces rô­
tir de là, soyex SOLIDAIRES avec eux

gles.
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